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du  Defpotifme 
Miniftériel, 

O U 

L’Aurore  du  bonheur. 


EJpérons  que  le  Ciel , touché  de  nos  misères  , 
Achèvera,  bientôt  de  réunir  les  frères. 

Racine, 


A paris; 

Chez  Cressonnier  , Libraire  * rue  Saint-Jacqttis, 
en  face  de  celle  des  Mathurins,  NS  37. 


Mïti'iriSJr'iL 


Le  Tombeau 

' . . 

Du  Defpotifaie 

Miniftériel, 

O U 

L’Aurore  du  bonheur, 

Zt  nunc  Reges  intelUgiu  . efudimini  quijudicam  terrai 


C’EN  eft  donc  fait,  mes  chers  concitoyens,  le 

defootiime  eft  détruit  pour  toujours. 

dE  voilà  donc  enfin,  ces  Miniftres^udaueux  & 
cruels, ces  hommes  décriés  par  leur  ttah.fen,  & 

__  i ’ dons  : les  voila  donc  tous  aonories 


Traîtres  au  Roi , traîtres  a id  ^ 

de  forfaits , pouffé  l’état  fur  le  bord  de  l aby  me , et 
tenté  fan;  retour  l’éternel  exil  ou  la  mort.gnorm- 
nieufe  a laquelle  ils  ont  été  juftement  condamnes. 

Quoi  ! dans  cette  nuit  malheureufe  qui  evoi 
précéder  notre  maffacre , les  Autocrate.  & eurs  la- 
ches  fuppots  répétoient  avec  infolence  . hrli°ns  . 
efforts  de  celte  vile  canaille  ,aveuglcns-lapour  qu  elle 
Zusobéiie , terrajfons-la  pour  qu'elle  fin  plus  fou - 
mife  ■ nous  avons  faim  , il  nous  faut  l egorger , fin 
f/ngnous  nourrira.  Barbares  ! voilà  donc  le  fort  que 
ious  nous  deftiniez  ? Ah  ! vautours  mfauables  l ce- 
toit  peu  pouf  vous  d’avoir  dévoré  notre  fubftanco  , 
il  vous  faüoit  du  fang  , & le  fang  de  tou, : un  peuje. 
Grand  Dieu!  à quels  crimes  tes  foudres  font  elles 
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donc  réfervées  ? Les  monftres  ! ils  ignoroîent  fans 

généreufe6  afedéîTff  ' ’**  f*  ^u’une  Nation 
geneieuie,  iallede  fouffnr , fecoüe  toujours  le  joue’ 

que  les  getîiiffemcns  du  défelpoir  fe  changent  en 

accès  de  fureur , que  les  cris  de  la  liberté  lont  rou- 

j urs  prêts  afortir  des  feux  de  la  fédition  & nue  le 

fort  le  plus  affreux  leur  étoit  réfervé.  ^ 

Panfiem8- FCS  ciel  > graces  a»  «oble  courage  des 
Pan hens  ; François  , tous  vos  maux  vont  fini™! 

etesks  de  les  endurer;  eh  bien  ! vous  êtes  libres 
puifque  vous  avez  le  courage  de  l’être  1 ’Fnm  * 
entiers  applaudit  à la  jufrice  de  votre  caufe.  Convain- 
cus delà  legttimitéde  votre  indignation  contre  eux 

: « r?  ~ “S»»  vo.;*s 

',btT.  nT«j“6 & a ce  peuple  cou- 

pab  e de  Deicide , ils  trameront  à regret  des  iours 

phs  ZleZlTh  Ce  °n  ne  les  verra  donc 

fes  nour.iffent  T ^ P?Ur  e&0r£er  !eurs  frères  qui 
nounulent  Les  genereux  Gardes • Français  fi,/ 

commeSÇb£fe 

xoces , que  le  Miniftre  lâcheà  fongré  furdepailible* 
Oui , genereux  Louis  , tu  as  renoncé  pour  iaroa/aû 

de  tcbeir.  Oui  t9n  peuple,  jufqu’à  préfent 
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prefque  toujours  gouverné  par  des  mots,  vient  enfin 
de  fentir  que  toutcequi  porte  l'empreintedu  pouvoir 
Jl’eft  pas  toujours  fait  pour  être  aveuglément  obéi  , 
il  a vu  que  l’autorité  légitime  ( c’eft  â-dire , celle  qui 
contribue  au  bien  de  la  Nation,  8c.  qui  efl  reconnue 
par  elle  ) eft  la  feule  qui  ait  le  droif  de  fe  faire  obéir  ; 
il  a vu  que  1 autorité  , dés  qu’elle  devient  injufie , n’a. 
plus  le  droit  d obliger  des  hommes  raflemblés  pour 
jouir  des  avantages  de  l’équi  é 8c  de  la  protection 
des  loix.  Le  Defpotifme  eft  fait  pour  être  dételle 
par  tout  bon  citoyen  ; fes  ordres  ne  peuvent  être  fui- 
vis  que  par  des  efclaves  corrompus  qui  cherchent  à 
profiter  des  malheurs  de  leur  Patrie. 

Hélas!  les  Princes  & les  Grands  fe  font  i m agi  nés , 
de  tout  tems , queîa  Nation  devoir  fe  divifer  en  op- 
p relieurs  8c  en  opprimés  ; delà  des  préjugés  in j u fies  , 
des  vanités  meprifables  , des  privilèges  iniques  , 
mettent  perpétuellement  la  difcorde  entre  les  dif- 
ferens  ordre  de  l’Etat;  un  fatal  efprit  de  corps  prend 
la  place  de  1 efprit  public  & du  patriotifme.  Les 
riches  & les  grands  s’arrogent  le  droit  de  vexer  les 
pauvres  8c  les  petits  ; le  noble  méprife  le  roturier; 
le  guerrier  ne  connoît  que  la  force  , & n’obéit  qu’à 
la  voix  du  d.efpote  qui  le  paye;  le  magiftrat  ne  longe 
qu  aux  prérogatives  de  fa  charge  , &c  s’embarra  fie 
fort  peu  des  droits  de  fes  concitoyens  : le  prêtée  enfin 
ne  s’occupe  que  de  fes  immunités  8c  de  fes  privi- 
léges  Ainfi  des  intérêts  difcordans  s’oppofent  fans 
celle  a 1 interet  général  , 8c  detruifent  l’harmonie 
nationale.  La  Cour,  ou  plutôt  le  defpotifme  habile, 
fe  prévalut  de  ces  divifions  continuelles  pour  abattre 
la  juilice  8c  les  loix.  Il  fomenta  les  d (Tentions  ; 8c 
mit  fes  créatures  à portée  de  profiter  des  ruines  de 
la  Patrie;  aveuglés  par  des  faveurs  uompeufes,  8c 
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dévorés  de  la  foif  de  l’or  , un  traître  Fies** , uM 
barbare  Foui**  , un  Berth**  criminel  , & tant 
d^autres  , qui  auroient  dû  fe  montrer  les  meilleurs 
citoyens , n’oiit  cherche  qu  a fe  procurer  le  crédit 
Ou  le  pouvoir  d’opprimer  , & n ont  travaillé  qu  a 
fortifier  de  plus  en  plus  la  puiffance  fatale  fous  la- 
quelle  la  Nation  entière  devoir  être  accablée.  Les 
pauvres  , les  foibles , tous  les  vrais  citoyens  , perpé- 
tuellement écrafés  par  l’injuftice  des  puiflans  ôc  des 
grands , effrayés  du  projet  infernal  qu  on  forment 
contr’eux  , & qui  étoit  fur  le  point  d être  exécute  » 
fe  font  tous  écriés  d’une  voix  généreufe  : Brifons 
avec  éclat  les  fers  dont  ils  veulent  nous  charger  ; des 
lozx  tyranniques  ne  peuvent  être  refpeclees ; elles  font 
faites  par  des  hommes  qui  n ont  pas  le  droit  de 
commander . Dès  ce  moment  tous  les  François  font 
devenus  les  ennemis  implacables  du  defpotifme  cc 
de  tous  fes  fanguinaires  fuppots.  Chaque  jour  nous 
préfente  dans  cette  Capitale  la  tête  fanglante  d un 
traître  , exemple  de  juftice  fans  doute  bien  mémo- 
rable , mais  en  même  terna  vengeance  bien  terrible 
de  la  partialité  du  Gouvernement  qui  ne  répandit 
fes  bienfaits  que  fur  les  heureux  de  ia  terre  , & qui 
oublia  totalement  le  malheureux  citoyen.  < 
Pour  vous , généreux  Reprefentans  de  la  Nation 
françaife,  maintenant  que  le  defpotifme  expire 
fous  les  coups  redoubles  du  patriotisme ou  qu  il 
fuit,  pour  toujours,  dans  des. contrées  éioignées; 
c’eftà  vous  de  hâter  le  grand  ouvrage  de  la  Contti- 
tution,  fans  laquelle  nous  ferons  toujours  efclaves; 
& nous  fommes  las  de  l’efcîavage  : allez  & trop 
long  temps  la  France,  & principalement  Paris  , ne 
fût  pour  nous  qu’une  vafte  prifon  gardée  par  des 
Satellites , fous  les  ordres  d’un  Geôlier  impitoya- 
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tle , & ses  Satellites  font  des  mercenaires  dont  l’o* 
béiflance  efl  une  vraie  trahifon  à la  Patrie  : voilà  ce 
que  nous  penfons , & ces  fentiments  nous  les  défen- 
drons jufqu’à  la  mort;  ainfi  , Meilleurs  , puifque  , 
comme  à nous , la  Patrie  vous  eft  chère  , achevez 
donc  promptement  Pouvrage  immortel  que  vou$ 
avez  commencé.  H en  efc  temps  , le  Royaume  » 
tomberoit  bientôt  dans  une  anarchie  univerfelle.^ 
Mais  illuftres  Repréfentans  du  peuple  François^- 
pour  être  en  droit  de  régler  la  conduite  des  Souve- 
rains & des  Sujets,  les  loix  que  vous  allez  porter  au 
nom  de  la  Nation , doivent  être  juftes  f conformes 
au  bien  public , au  but  de  la  fociété  , à fes  befoins  , 
à fes  circonftances  particulières.  Des  loix  qui  n’au- 
roient  pour  objet  que  les  intérêts  perfonnels  du  Sou- 
verain ou  de  ceux  que  fa  faveur  diftingue , feroient 
injuftes  & contraires  au  bien-être  de  tous.  Le  bien 
public  & l’équité  naturelle  font  la  mefure  de  l’obéif- 
fance  que  le  Citoyen  doit  lui-même  aux  loix:  ainfi 
nul  homme,  qui  a quelqu’idée  de  juftice  & quelque 
fentiment  d’honneur  , en  un  mot , un  véritable  Ci- 
toyen , ne  fe  prévaudra  jamais  d’une  loi  forgée  par 
la  tyrannie,  pour  autorifer  quelque  Citoyen  à dé- 
pouiller les  autres.  Nul  homme , qui  n’eft  pas  tota- 
lement aveuglé  par  un  intérêt  fordide  , ne  croira 
que  le  Souverain  puifle  lui  conférer  le  droit  de  s’en- 
richir injuftement  aux  dépens  de  fa  Patrie.  Tout 
homme  de  bien  renoncera  plutôt  à la  fortune  , à la 
grandeur  , au  crédit , que  de  conferver  un  emploi 
qu’il  ne  peut  exercer  au  gré  du  Prince  fans  faire  le 
malheur  de  fés  Concitoyens,  tels  font  les  Xnten- 
dansdes  Provinces , dont  on  cherche  fi  efficacement 
à détruire  la  race  perverfe. 

Le  refped , dù  aux  loix  ne  p eut  être  fondé  que 

mBmmï •; ■ ' - $ . ’ s ■. v ■ ' -•  ( ' ' ’1  v • ■ '■ 
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fur  l'équité  de  ces  loix  , que  pour  fon  propfê  irltëîêi 
tout  Citoyen  doit  obferv/er  6c  maintenir;  n’aller 
donc  pas  chercher.  Meilleurs,  dans  la  perverfité 
de  la  Jurifprudence  romaine  & /fur- tout  dans  les 
loix  de  Julhmen  , la  bafe  de  la  nouvelle  lëgillation 
dont  vous  êtes  chargés , car  9 k proprement  parler  9 
le?  Nations  n’ont  pas  encore  eu  de  lëgillation  véri- 
table , c eil-a-dire  vraiment  conforme  au  bien  des 
peup!es  6c  de  la  fociété.  Par  une  négligence  ou  une 
impéritie  bien  funefies,  les  légiilateurs  modernes 
ont  trouvé  plus  court  d’adopter  des  loix  anciennes  , 
mal-adroitement  corrigées  ou  modifiées , que  d’en 
faire  de  nouvelles  plus  juPces.,  plus  humaines  , plus 
remplies  de  patnot  fme , & plus  analogues  à la  po- 
ison aéluelle  des  peuples.  Des  Francs , des  Goths, 
des  Lombards,  des  Saxons,  des  brigands  igno- 
rants,nourris  dans  le  carnage  , étoient-ils  des  Légis- 
lateurs en  état  de  donner  des  loix  fenfées  aux  peu- 
ples vaincus , ou  de  reââfier  celles  que  ces  peuples 
avoierit  déjà.  Il  faut  donc  que  votre  lëgillation  foit 
vraiement  facrée  , c’elLàrdire , qu’elle  confulte  les 
intérêts  de  tous,  6c  non  les  intérêts  de  quelques 
chefs  ou  de  ceux  qu’ils  favorifent;  il  faut  qu’elle 
foit  utile  6c  jufte,  e’efbà-dire  j qu’elle  maintienne 
chaque  Citoyen  dans  fes  droits  6c  qu’elle  le  garan- 
tilTe  de  la  méchanceté  des  autres.  II  faut,  en  un  - 
mot,  que  vos  loix  juflifient  la  fentence  que  la  Na- 
tion vient  de  prononcer  contre  les  abominables , les 
exécrables  fauteurs  du  brigandage  6c  du  defpotifme. 

fifeqi/e  ënhn  lex  œquior  ulla  ejî , 

Quam  necis  artifices  arte  perire  fiuâ. 

O V i D. 

Ds  l’Imprimerie  de  C A I L l e a U , rue  Gallande , 


